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R ÉCL  A MAT  10  N PA  TR  lOTlqUE^ 

lin  faveur  du  Peuple,  des  Culcivateurs , du  Com-- 
ineice  , des  Finances  &:  des  talens  qui,  par  leur 
grande  uiiucé , onc  droit  à la  protedlon  de  la 
Société  1 ' 

OU 

La  ’^7ri7ïCi^alc  c^ifife  des  dijettes  ^ de  la  cherté  hahi» 
mclle  de  toutes  les  Subjijlances^ 

Par  M.  D E V A a £ N E. 


Avec  de  refprit  &un  cœur  droit  , oneid  toujours  juile. 
qui  n’efl  pas  jufle,  ne  peut  être  vraiment  un  bon  Ci- 


U O N N ER  les  moyens  d’avoir  les  choies,  c’efl 
donner  les  chofès  ; & donner  par  accroifTcment  , 
des  grains , des  fourrages , des  vins,  des  i^ois  , & 
en  general  de  toutes  les  fortes  de  productions  ^ 
perfedionner  quelques-unes  de  ces  productions , & 
difninuer  conudcrablcîncnt  les  frais  de  culture , c’elt 
obliger  rccllemenc  tous  les  Loainies  , grai-ids  (^c 
» o:  leur  rendre  ie  plus  importanr  des  fèrvices; 
mais  pc.rrni  -les  iionnats  mêmes  les  plus  dirtiniraés 
par  ieur/efprît,  par  leur  Icience  , par  leurs  places  , 
par  leurs  biens,  par  leurs  titres,  même  par  leur 
réputation  d’excellens  Citoyens , combien  qui  font 
infenfibles  aux  bienfaits , & ne  les  payent  que  d’jti- 
gratitude  ! Je  pourtois  en  xiter  ici  un  aflex  grand 
iK)mbrc  *,  car  lî  nous  fommes  hbres , pourquoi  n» 


UBIlAKr 
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pâs  dire  des  vérités  nécefTaifes , & ne  pas  appellçr 
un  chat,  un  chat,  & Rollec  un  fripon  fiMais  pour 
ne  rien  précipiter , J’ai  cru  devoir  différer. 

Cçft  cefTèr  d*étrc  Citoyen,  que  d’abandonner 
lâchement  à l’opprcflion  du  pouvoir , les  Citoyens 
les  plus  méritans  ; & c’efl:  pourquoi , en  parlant  d'un 
homme  qui  tient  une  grande  place,  & qui  prefque 
toujours  efl  plus  grand  qu'elle  , j’oferai  dire  que 
c'efl:  une  in  jufiicc  criante , Ôc  une  inhumanité  plus 
digne  d’un  Peuple  barbare  que  d'un  Peuple  policé  , 
que  d’avoir  toujours  refufè  , & de  refu/êr  encore  à 
un  des  plus  grands  Bienfaiteurs  de  la  Nation  , non- 
feulement  la  récompenfè  qui  lui  eft  due  , mais  en- 
core la  plus  légère  indemnité  pour  tous  les  grands 
facrifices  qu’il  a faits.  Peut  on,  en  effet , porter  plus 
loin  rinjuftice  & Tingrarirude , que  de  refufer  du 
pain  a qui  a donné  du  pain , de  la  viande  à qui  a 
donné  des  beftiaux,  du  vin  à qui  a donné  du  vin  , 
du  bois  à qui  a donne  du  bois , des  vêtemens  à qui 
a donné  des  vetemens  ? 6cc- 

Mais  peut-être  que  je  m’abufe  , '&  que  mon  goût 
pour  les  grandes  vues  utiles , m'aveugle  en  faveur 
des  découvertes  ou  des  Méthodes  de  M.  Maupin, 
Voyons  donc  ces  méthodes , & difons^en  au  moins 
un  mot. 

6'i  ces  méthodes  n'ont  pas , du  plus  au  moins  , 
les  effets  que  je  vais  expo'er,  il  faut  lés  rejeteer 
comme  inutiles , apres  avoir  entendu  L Auteur  tui^ 
mime  , ù Us  raifons  qiiil  pourrait  avoir  à oppofer 
aux  otjedions.  Autrement  ^ Jion  lui  faifoit  myjicr^ 


(J) 

de  ces  objeBions  , ou  qu  il  ne  lui  fut  pas  permis  d*y 
répondre  , ce  fer  oit  agir  en  vrai  defpote  9 êt  la 
ber  té  Nationale  ne  Jeroit  plus  quune  chimere. 

Si  çc$  méchodes  fonç  bonne?,  on  (ait  bîçn 
qu’elles  le  font  ; il  faut  enfin  rendre  à leur  Auteur 
^ la  juftice  qu  il  invoque  fi  inutilement  depuis  plus 
de  vin^lt  ans. 

Les  méthodes  de  M.  Maupin  peuvent  le  ré« 
duire  à trois  principales  : fbn  Syfiêrhe  pour  la  culture 
des  terres  labourables  , fiiivanc  la  forme  où  le  plan 
au’il  a publié  pour  la  leconde  fois  en  1779  ; là 
Culture  de  la  vigne , 5c  fa  Manipulation  des  vins. 

Dans  Ton  Syftême , qui  depuis  ans  n^ a jamais 
été  contredit , 5*  qui  dlailléurs  eji  appuyé  fur  fa  pro’^ 
pre  expérience  , 6*  V expérience  générale , qidil  ejl 
impoffible  de  démentir , la  culture  des  terres  coùte- 
teroic  infiniment  moins  que  la  culture  aduelle  , les  / 
moifions  feroienc  plus  abondantes  5c  beaucoup  plus 
fûres  ; il  faudroic , ce  qui  eft  très-important , beau- 
coup moins  de  tems  pour  les  femailles.  Toutes  les 
mauvaifes  terres,  en  général,  pourroient  donner  juP 
qu’à  dix  fcptiers  par  arpent.  On  économiferoit  en 
outre  dix  ou  douze  millions  d’arpens  de  terres, 
qui  fourniroient  un  accroiiîèmcnt  immenlè  de 
grains , de  fourrages , de  beftiaux , de  fruits , de  bois 
5c  de  toutes  les  elpeces  de  rubfiftances  ; enfbrrc  que , 
d’un  côté,  il  n’y  auroit  ni  difettes,  ni  famines, 
comme  il  y en  a eu  jufqu’à  préfènt , 5c  que  de  l’au- 
tre, toutes  les  Subliflaîjces  étant  en  beaucoup  plus 
grande  abondance , le  prix  en  diaiinueroic  néçef- 


£l;irement»  & elles  (êroicnt  habituellement  à beaur 
coup  meilleur  marché. 

Dans  les  méthodes  de  M.  Maupin , pour  la  yîgne  & les 
TÎ»Si  U viçnc  coûte  infiniment  moins,  le  rapport  en  eft 
plus  grand  au  moins  d’un  cinquième  ; les  raifins  mûrifTcnt 
pltttdt  « & quelles  que  (oient  les  années , les  vins  font  meil- 
leurs en  tout  point.  Çes  méthodes  (ont  prouvées  par  une 
multitude  d’expériences  > & par- tout , depuis  un  grand 
nombre  d’annéeé.  Cefi  la  Lime  de  la  Fable  ; les  Serpens 
pcr<}roient  leur  tems  à y mordre  (i). 

Si  ces  méthodes  avaient  été  établies  , comme  elles  pour- 
roîent  l’être  depuis  vingt  ans  , clics  auroient  procuré  l’a- 
bondance , elles  auroient  mis  le  peuple  dans  une  plus  gran- 
de ailânee  ; Sc  à la  différence  des  moyens  qu’on  leur  a pré- 
férés, eUes  n’auroient  fait  vcr(èr  de  larmes  à perfonne  ; 
mais  les  Minifires  des  Finances  n’ont  jamais  voulu  favori- 
fer  ces  méthodes  » quoique  depuis  un  grand  nombre  d’an- 
nées» la  dernière  ait  été  formellement  adoptée  par  le  Gou- 
vernement ; & nous  favons  que^quelques  inftanccs  que  l’Au- 
teuT  ait  pu  faire , particulièrement  auprès  du  premitr  Mi- 
nifire  aÂuel  des  Finances,  dans  les  deux  tems  de  fon  Ad- 
miniflration , pour  en  obtenir  la  promulgation  de  Tes  métho- 
des,il  n’en  a éprouvé  que  des  refus, qu’il  vient  d’ciruyer  encore 
malgré  la  plus  impofàntc  des  recommandations.  De-là , la 
difette  des  fourrages  en  1784,  le  manque  de  récolte  de 
grains  en  17^8  , la  &mine  de  17^^  y l’excès  de  la  difette 
de  vins  que  nous  éprouvons  maintenant.  De  là  , plus  de 
deux  milliards  de  perte  pour  la  France,  en  économies  & 
produâions  ; de-là  enfin,  une  infinité  d’autres  maux  que 
ma  main  fo  refufe’  à retracer , & dont  o»  ne  peut  efpérer  la 
fin  que  delà  rageffe  de  rAffembléc  Nationale,  üc  de  la 
proteélion  particulière  dont  elle  voudra  bien  honorer  les 
méthodes  de  M.  fVlaupin, 

Je  donnerai  la  fuite  dans  le  N®.  2 , fi  le  Public  prend 
allez  d’intérêt  aux  SubMances , pour  le  délirer  ; nijiis  en 
attendant,  les  perfonnes  qui  fouhaiteront  verbalement  dç 
plus  amples  inftrudions,  peuvent  s’adrefîcr  à moi.  Vieille 
Tuc  du  Temple , /V».  174 , Maifon  à* un  Limonadier,  t 


(1)  Voyez  le  Manuel  de? Vignerons  » chez  l’Auteur^ 
rte  du  Pont-aux- Choux,  No  43. 


